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Quand son independance fut proclamk le 17 aôut 1960, le Gabon 
comptait moins de 450 O00 habitants dpartis sur 267 600 kilombtres 
carres, dont 85 % occup6s par la forêt dense. I1 y a alors moins de deux 
habitants au kilombtre carre. 
Le Gabon est encore aujourd’hui un pays sous-peuple, par comparai- 

son aux densités moyennes relevks dans les autres pays. 
La superficie des cultures vivri5res seules qui, du fait de leur carac- 

ere itinerant utilisent plus d‘espace, ne represente cependant ii cette 
epoque qu’environ 0,30 % du temtoire : les cultures vivribres, la pikhe 
et la chasse locales couvrent mal les besoins primaires de la population 
rurale, et les marches urbains sont vides en quelques heures. En 1961, il 
faut importer 3 900 tonnes de farine, 1 O00 tonnes de riz, 1 800 tonnes 
de poissons, ... et la capitale, Libreville, va croître au rythme de 7 % par 
an, essentiellement de l’exode rural. DCgager de la production agricole 
individuelle une part pour les collectivit&, chantiers et villes en particu- 
lier, a toujours pod de graves problbmes, le Gabon n’ayant jamais Ct6 
un pays d’agriculture et d’klevage. 

Toujours en 1960, le Gabon abat plus de 170 O00 pieds d’okoume, 
représentant prbs de 737 O00 tonnes dont 628 O00 sont exporth. Il n’y 
a pas 10 O00 salaries sur les chantiers : ils Ctaient plus de 6 O00 pour la 
seule subdivision de Lambarene en 1926 et le Gabon ne produisait pas 
encore 300 O00 tonnes d’okoume. Mais cet effectif trop important de 
main d’oeuvre provoquera quelques annks plus tard une crise et un 
changement radical du mode d’exploitation de l’okoum6. 

Le Gabon a des richesses naturelles enviables (okoume, manganbse, 
uranium, p6trole. fer). Lorsqu’il les exploite, il le fait avec peu de main 
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d’oeuvre locale, dans des exploitations oÙ la mbmisation est trks 
d6velopp6ee, et où la plupart des cadres sont des u expatries B. 

IÆ Gabon connait aujourd’hui, des tensions entre un nombre d’habi- 
tants peu 6levt (un peu moins d’un million d’habitants, mais 
officiellement plus d’un million deux cent mille), une population rurale 
qui ne peut degager de sa production le surplus nkessaire au ravitaille- 
ment des villes en produits vivriers, des activigs konomiques de type 
moderne (okoum6, manganbse, uranium et @@ole) et la conjoncture 
internationale (d6t6rioration des termes de l’khange, endettement) qui 
ne sont pas sans rappeler celles d’avant l’in&pendance. 

L’histoire du Gabon depuis le debut du sikle est indissociable de 
dedquilibres rep&% entre trois elements - population, alimentation et 
production -, des6quilibres qui se traduisent encore aujourd’hui par un 
conflit entre un secteur restí5 trbs traditionnel et le secteur moderne. 

L’analyse des mkanismes de la crise vkue au Gabon vers 1930, en 
particulier celle des interactions entre les trois 616ments dbfinis, peut 
aider A mieux comprendre la crise d’aujourd’hui. 

DI~POPULATION ET FI~VRE 
DE L’OKO- 

Nous avons pAsent6 en 1977 un trac6 thbrique de 1’6volution de la 
population gabonaise entre 1900 et 1960 qui suggbre une dkroissance 
continuelle pendant au moins une cinquantaine d‘annks, dkroissance 
sans doute amorck depuis plus longtemps, peut-être des le milieu du 
19bme sikle 1. 

S’il faut admettre que pour les annks qui ont p r k W  la premi& 
guerre mondiale on ne dispose que de resultats trks incomplets des 
premiers denombrements administratifs, notre hypothhse repose cepen- 
dant sur des 616ments d’apprkiation identifies et sur une t&s longue 
periode. Bien que disparates et disperses, ces elements convergent et la 
tendance ne prête A aucune confusion, forgeant la conviction que depuis 
la fin du sikle dernier la population gabonaise n’a cesse de diminuer et 
ce jusque vers les anndes 50. L’analyse des structures par Age obtenues 
aux recensements de 1960/1961 et 1970 le confirme. 
Mais durant 50 ans et sur la meme @riode (la lbre moiti6 du XXe 

sikle) l’exploitation des peuplements d’okoum6 (Aucoumea klainea- 
na), dont le Gabon detient pratiquement l’exclusivitb mondiale, a 
domine l’konomie gabonaise avec une croissance exceptionnelle : 

1. FRANÇOIS (Michel), 1977, La papulation du Gabon. These de doctorat de 3bme 
cycle, mention dtmographie, Universid de. Paris 1,135 p. 
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5 O00 tonnes B l’exportation en 1902, 134 O00 en 1913, 382 O00 en 
1930,407 O00 en 1937,628 O00 en 1960, ,.. 

Gilles Sautter, en 1966, a remarquablement dkrit ce ph6nomene de 
fibvre de l’okoum6, en particulier dans son etude de la r6gion des Lacs, 
l’un des domaines les plus anciens de l’industrie du bois au Gabon, et 
montre l’effet sur le peuplement 2. 

Ses conclusions sur les interactions entre peuplement et deve- 
loppement dans cette situation si particuliere (rbgression 
demographique et developpement de l’exploitation de l’okoumb)), font 
apparaître au moment de la crise konomique de 1930/1932, la rupture 
de 1’6quilibre fragile qui existait entre la capaciti5 du pays h fournir la 
main d’oeuvre nkessaire pour poursuivre le developpement de la pro- 
duction d’okoume et celle indispensable B la production agricole de 
subsistance pour les villages et les chantiers, voire, plus tard, les agglo- 
mCrations quand elles se developperont. 

A partir des travaux de Gilles Sautter deja cites, et de façon chrono- 
logique, nous presenterons les Problemes de population et 
d’alimentation lies au developpement des exploitations forestieres d’o- 
koumC, du debut du sikle jusqu’h la seconde guerre mondiale. 

Nous reprendrons ensuite ses conclusions, puisque nous avons au- 
jourd’hui 25 ans de recul supplementaire, et nous examinerons ce que 
sont devenues, depuis la seconde guerre mondiale, les trois compo- 
santes de notre << histoire du Gabon : la population, l’alimentation et 
l’okoumC. 

G E N b E  DE LA CRISE 

I. Une exploitation artisanale 

Trois ans apr& la crhtion en 1886 de la colonie Gabon-Congo 
confik B Brazza, le gouverneur De Chavannes donnait un tronc (ou 
grume) d’okoumd au consul allemand de Libreville. Ce tronc arrivera B 
Hambourg pour un examen de ses qualites, dont le r6sultat dklenchera 
en Allemagne, puis en Angleterre, enfin en France, une demande au 
Gabon de cette essence qui ne cessera de croître avec le developpement 
de 1’ industrie des contreplaques et des placages. 

<< Le commerce de traite B la fin du 19ème sikle et au debut du 2Okne 
n’a pas seulement devers6 sur l’Ogoou6 des quanties importantes de 
produits manufactures : il est B l’origine de besoins qui allaient, dans la 

2. SA- (Gilles), 1966, De l’Atlantique au fleuve Congo. Une g6qpphie du 
sous-peuplement République du Congo. République Gabonaise. Paris, La Haye : 
Ecole Pratique des Hautes Etudes, Mouton et Cie., 2 tomes, 1075 p.. 
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p6iode suivante, inciter les riverains 21 c( couper du bois B, s’employer 
comme salarie, ou ddvelopper leur production agricole B 3. 

Finie donc l’apog& du commerce de traite (vers 1890). la fibvre de 
l’okoum6 va prendre le relais. as 1902, l’okoum6 apparaît dans les 
statistiques officielles d’exportation pour une quantit6 de 5 282 tonnes. 
D’oÙ vient ce bois ? Qui l’exploite dans cette zone de faible densit6 de 
population ? 

Le Gabon est essentiellement constitu6 du bassin de l’Ogoou6, et 
l’Ogoou6, c’est la grande voie des khanges commerciaux et des migra- 
tions. C’est aussi B partir de cette voie d’6vacuation des grumes et de 
leur 6loignement de la mer, que sont ddfinies les zones de peuplement 
de l’okoum6 et le type d‘exploitation correspondant. 

Pendant les 20 premibres annhs, et jusqu’en 1913, c’est une exploi- 
tation libre et sans doute quelque peu anarchique, en premibre zone, 
c’est B dire au plus prbs de la mer et des possibilids d’6vacuation par 
voie d’eau. C’est donc une exploitation par une main d’oeuvre locale 
d6jB implant& dans la dgion, ou qui s’y installe. Les riverains se 
partagent le travail : les uns sont B la * coupe du bois B, d’autres dans les 
plantations et les chasses pour foumir l’alimentation nkessaire aux 
villages et aux a chantiers B. 

Mais on a constat6 sur l’ensemble du pays, une faible densit6 de 
population dsultant en partie d’une d6population g6n6raliske, et ceci 
depuis de nombreuses annbs. La zone d’exploitation de l’okoumd ne 
faisant pas exception, cette situation va donc logiquement limiter ses 
capaciti% B developper l’abattage (problkme de bras et de production 
vivribre). Toutefois, cette premibre @riode de u main-d’œuvre B son 
propre compte B ira jusqu’B la premibre guerre mondiale, sur le même 
mode d’exploitation et avec une exportation record de 134 223 tonnes 
en 1913 

2. Un recrutement excessgde main d’œuwe 

En 19 18, sit& apr& la guerre, et pour stopper les gaspillages consta- 
t6s pendant la @riode prkuente, l’administration prend differentes 
mesures dont une dkision subordonnant les coupes de bois B la d6li- 
vrance d’un permis. En 1920 la reprise est timide, on exporte 33 365 
tonnes. Cependant, l’okoum6 s’&oigne des côtes et des rivibres, c’est la 
fin de l’exploitation artisanale : l’okoum6 passe aux mains des euro- 
p6ens avec un nouveau type d’exploitation, B base de main d’oeuvre 
(a labour intensive B). 

3. Ibid. p. 735. 
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Cette seconde p6riode va être domin& par les relations entre salari6s 
gabonais et employeurs europtkns. Elle s’achbvera en 1937 avec un 
record de 407 201 tonnes exportks. C e  record est atteint en deux temps. 

C’est d’abord une debauche de main d’oeuvre (même si le Decau- 
ville a deja fait son apparition pour evacuer les grumes vers l’eau), qui 
va s’accelbrer en 1924 avec la mont& des cours et donc un rush 
europ6en sur les permis et les chantiers. 

L’aspiration de la main d’oeuvre par les chantiers entre 1920 et 1930 
va toucher beaucoup de regions. Face aux c methodes B musclks de 
recrutement, l’administration publie en 1922 un dkret fixant les subdi- 
visions ouvertes au recrutement des travailleurs, ainsi que leur nombre 
(il doit être inferieur au tiers de la population mâle valide) et la dur& 
des engagements (fix& B 2 ans). L’administration tente aussi de maîtri- 
ser l’extrême mobilite des populations en c-t des regroupements de 
villages qui Cclateront rapidement, ne tenant que quelques ann&s. 

Les recruteurs ne respectent pas tous la loi (l’administration parfois 
ferme les yeux), des N clandestins B sont employes sur les chantiers, la 
saignk augmente et la situation dkmographique s’aggrave. En effet, 
c’est aussi la &riode des recrutements pour le chemin de fer Congo- 
O c h  (1921-1934), et c’est Cgalement entre 1923 et 1929, une courte 
reprise du ramassage des lianes B latex. Par ailleurs, si 1930 est dom& 
comme la fin de la p6riode coloniale u dure B, ce n’est pas pour autant 
que les U chantiers administratifs B (avec leurs travaux dits d’ingrêt 
general, et non r6muneres) sont supprimes et eux sont aussi consomma- 
teurs de main d’oeuvre. A u  bout du compte le reservoir est vide. 

3. La crise alimentaire : la rupture 
En raison sans doute de l’importance de la zone forestibre et de la 

grande mobilid de la population, il n’y a jamais eu d’agriculture autre 
que celle d’un paysannat traditionnel satisfaisant B sa propre consom- 
mation. Les plantations vivrieres representaient en 1960 moins d’un 
hectare par c exploitant B, disseminks en plusieurs parcelles. La mobi- 
lite de la population entretient ce mode de culture. 

Dans un pays sous-peuple et avec une population tres mobile, l’ex- 
cbs de recrutement ne pouvait donc que deboucher sur une crise : il n’y 
a plus de c m a e  valide B pour l’okoume, il n’y en a plus pour nourrir les 
chantiers. I1 n’y a plus de produits vivriers, y compris dans certains 
villages : c’est la crise alimentaire. 

Que se passe-t-il alors, quand les villageois ne peuvent plus subvenir 
aux besoins alimentaires des chantiers, voire B leurs propres besoins ? 
Les forestiers vont plus loin pour se ravitailler, bien qu’ayant deja 
essuyC de nombreux khecs pour rassembler des produits 6parpillCs en 
petites quantites. Les villageois quittent le N pays B. Aussi, t&s vite, la 
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seule solution qui reste aux forestiers pour maintenir et augmenter la 
production c’est de Auire la main d’oeuvre en es@rant retrouver une 
suffisance alimentaire, et c’est la mkanisation de l’exploitation. C’est 
la solution qui va se developper aprks la crise de 1930, date qui aura 
marque les limites de la production de produits vivriers par les villa- 
geois pour les chantiers, et qui verra un important mouvement de depart 
des chantiers, mouvement qui se poursuivra jusqu’h la seconde guerre. 
Malheureusement, les ouvriers ne retourneront pas, pour la plupart, 
dans leur village d‘origine. 

Quand la population, constamment affaiblie par tous les recrute- 
ments successifs, n’a plus personne, ni pour les chantiers, ni pour les 
plantations, et que se pose la question du ravitaillement, arrive la crise 
du bois de 1930. 

C’est cette crise, qui va laisser le temps aux forestiers europkns de 
mettre en place la solution indiquk plus haut B leurs probl8mes de main 
d’oeuvre et de ravitaillement, le troisikme type d’exploitation - deve- 
loppement de la mkanisation et Auction de la main d’oeuvre - et 
d’atteindre un nouveau record avec plus de 400 O00 tonnes exporth. 

Tout a change en quelques annks. Apr& la reprise de 1932, c’est de 
nouveau une forte croissance de la production des soci6tks europknnes 
jusqu’h la crise de 1938, traduisant l’acc616ration de la m&anisation et 
une Auction de plus en plus importante de la main d’oeuvre locale. 
Cette main d’oeuvre gabonaise quitte les chantiers en esp6rant trouver 
mieux ailleurs, essentiellement dans les e villes >>. 

Avant la seconde guerre mondiale, il n’y a donc presque plus de 
main-d’œuvre locale sur les chantiers forestiers et pas assez dans les 
plantations (mais le ravitaillement des chantiers est assure) : la rupture 
entre la population et l’okoume est consommk. 

ANALYSE DE LA CRISE 

I. Le phkombne de ddpeuplement 
Gilles Sautter, pour situer les excBs et les dangers du recrutement, a 

releve 4 qu’en 1926, il y avait pour la seule subdivision de Lambarene, 
plus de 6 O00 engages sur les chantiers (non compris les travailleurs en 
situation irregulikre), donnQ qu’il compare B une sene d‘effectifs d‘a- 
dultes recends entre 1920 et 1951 pour la mtme subdivision. Ses 
chiffres figurent sur le tableau ci dessous : 

4. Ibid., P. 769. 
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Annees de recensement 

1920 
(1926) 
1927 

Subdivision de Lambaréné : population active 

Adultes u Engagh B 

13 500 

10 800 
(6 ow 

O n  constate que le phCnomkne de depopulation de la subdivision se 
maintient, même dans la &riode où l’on aurait pu penser que l’exploita- 
tion de I’okoumC stabiliserait la population, ou même provoquerait un 
accroissement. Ce qui est plus grave, c’est que ce phtnombne concerne 
l’ensemble du pays, et ce jusque dans les mn&s 50. I1 faut aussi se 
rappeler, qu’en 1946 l’administration coloniale envisageait la crhtion 
d’une U dserve de population B, pour mettre un terme A cette conti- 
nuelle depopulation. La même ann&, dans le cadre d‘un questionnaire 
Ctabli dans la perspective du plan Marshall, Landrau constate qu’il reste 
1 816 adultes u valides B au Gabon, utilisables par des entreprises, 
deduction faite de la main d’oeuvre employ& aux travaux adminis- 
tratifs, du temps nkessaire B la subsistance, A la vie quotidienne, aux 
productions vivri8res pour les marches 5. C e  phCnomkne de depopula- 
tion ne pdtant A aucune confusion, on ne dt2veloppera pas ici tous les 
facteurs qui ont CtC identifies et qui permettent de l’expliquer, en partie, 
sur une pCriode de plus de 70 ans. O n  peut cependant citer : 
- le milieu naturel (climat, forêt) ; - l’isolement de I’habitat en foret, de dimensions rauites et sur de 
- les CpidCmies et les famines : - la traite et l’esclavage : - et bien entendu, les recrutements. 
Ce qui nous semble important de retenir, c’est que l’exploitation de 

l’okoume n’a pas apporte de solution B cette d6population, bien au 
contraire. 

petits territoires ; 

- 

5. Ibid, P. 1003. 
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2, La mobilìtcf et l’exode 

L’isolement en forêt va disparaître au 1 9 h e  sikle avec le commerce 
de traite, pour faire place petit A petit A un phenomkne inverse qui va 
devenir une autre caraceristique de la population : la mobilie, avec un 
mouvement gentral vers la côte, semblable i3 celui des u migrations 
historiques n. 

Cette mobilie provoque une fragilisation supplementaire de la po- 
pulation, par une instabilid sociale qui ne fera qu’amplifier certains 
phenombnes comme l’infkondit.6 ou la mortalirk infantile, particuli6re- 
ment ClevCes au Gabon et seulement en voie d’amelioration 
aujourd’hui, @ce A un effort de sane exceptionnel, qui se poursuit 
depuis les annQs 50. 

Autre phenombne t&s important, la mobilirk provoque des dCdqui- 
libres prejudiciables du rapport de masculinie et de la distribution par 
Age. 

A cet u exode traditionnel n (mobilie), s’est donc ajout6 un u exode 
force n vers les divers chantiers provoque par les recrutements. Lors- 
qu’il faudra quitter les chantiers, les departs prendront eux aussi la 
forme d’un u exode forestier n, vers les villes. L’ensemble constitue 
l’exode rural. 

En effet, u beaucoup de mvailleurs recrues entre les deux guerres, 
ne sont pas retournes dans leur pays. Parmi eux, de nombreux “ d6ser- 
teurs ” en rupture de contrat. Cette population flottante d’irreguliers, 
incontrôlables, insaisissables, Chit la hantise des chefs de subdivision, 
et ce fut pire aprbs 1930 >> 6. 

En 1933, on essaiera pourtant de crQr des villages u d’6trangers 9, 
qui devaient permettre de les stabiliser et surtout de mieux traquer et 
renvoyer chez eux les clandestins ... Ce sera un khec. 

Autant il etait difficile de regrouper les u etrangers B pour les &en- 
tariser dans une dgion qui n’Ctait pas la leur, autant il fut difficile de 
renvoyer les ruraux dans leur milieu d’origine aprks plusieurs annQs de 
chantiers. 

A la veille de la seconde guerre mondiale, les derniers travailleurs 
ayant quitd les chantiers refusent toujours, eux aussi, de rentrer u au 
village n. Ils accroissent encore un peu plus la population flottante des 
villes. 

Pour ceux qui ont pu observer l’evolution du milieu urbain gabonais 
depuis la fin de la seconde guerre mondiale, un problbme similaire A 
celui des chantiers en 1930 est apparu : la faiblesse, puis l’incapacid du 
monde rural qui continue A se depeupler, h fournir les villes en vivres 

6. Ibid. P. 772 

110 



Population, alimentation et production au Gabon 

frais locaux. Les marches sont insignifiants, le ramassage pour les 
collectivit6s insuffisant. 

3. Ni agriculture, ni &levage 
Cette situation n’est que le resultat d‘une rMit6. En effet, dans le 

contexte que nous avons defini, il est normal que l’agriculture, et encore 
plus l’elevage ne se soient pas developp6s au Gabon. 

Les plantations (ou pindis) se deplacent, comme se deplacent les 
villages, et pour subvenir aux seuls besoins de la communaut6. Lorsque 
la demande est venue, d‘abord de l’administration, puis des chantiers, 
les faibles effectifs des villages ont rapidement limite le developpement 
des plantations. La dispersion des villages et les moyens de communica- 
tion ne facilitaient pas non plus le ramassage des produits. 

Lorsque la << force Y a r6duit les capacit6s des villageois A degager de 
leur production une part pour le marche, en prenant les elements en 
bonne sante Y pour les chantiers de toute sorte, cela ne pouvait que 

provoquer un grave problbme d’approvisionnement en vivres locaux : 
problbme que l’on retrouve aujourd‘hui dans les villes 

A partir de l’enquête agricole de 1961, on a estirhla production 
agricole B 165 000 tonnes de manioc, 79 O00 tonnes de banane, 27 O00 
tonnes d’igname et 17 O00 tonnes de taro. Cette production represente 
grosso modo un bâton de manioc et une banane plantain par habitant et 
par jour, et dix ans plus tard, on constate que cette production agricole 
de base est en constante regression depuis ces estimations. 

Le cheptel quant B lui est peu important. En 1964, il y avait approxi- 
mativement : 43 O00 ovins. 47 O00 caprins, 5 200 porcins, 278 O00 
volailles et 3 500 bovins. I1 est difficile de developper l’elevage dans un 
pays soumis B la trypanosomiase. 

4. La sortie de la crise 

Pas d’agriculture, pas d’elevage, un monde rural qui continue de se 
vider, une production vivri6re en constante regression et pour solution : 
l’importation de produits alimentaires de type europkn. 

En 1960, le Gabon importait pour 941 millions de francs CFA de 
produits alimentaires et de boissons pour satisfaire la consommation des 
c( expatri& Y et combler le deficit de Ia production Iocale au profit de la 
population urbaine et des chantiers. I1 en importait pour 3 118 millions 
dix ans plus tard, 4 600 millions en 1972. Aujourd‘hui, 43 % des impor- 
tations sont alimentaires. 

Outre le fait qu’il faille payer ces importations en devises, les MnC- 
ficiaires, pour la plupart salaries, s’habituent A ce type de consommation 
alimentaire et y consacrent une forte part de leurs revenus. En milieu 
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urbain et sur les chantiers, le niveau de vie a augment6 petit A petit et il 
est aujourd’hui relativement eleve. Dans le monde U rural Y, la monCta- 
risation s’est souvent accompagnée d’une destructuration et d’un 
appauvrissement des u paysans Y. 

O n  peut alors imaginer les problhmes que les responsables auront h 
resoudre vis il vis de cette population A revenus élev6s. quand la 
u conjoncture internationale Y, l’endettement, etc., imposeront une forte 
r6duction des importations. La situation devient alors A nouveau une 
situation de crise. 

UNE Ml?ME SkQUENCE DE CRISE 

1. U n  pays en dquilibre dkmographique et alimentaire instable 

u L’occupation administrative et commerciale du Gabon commence 
en 1890 a interferer pour de bon, avec la vie des populations Y 7 ... et 
l’on signale (deja) h cette époque des cultures vivribres insuffisantes, 
des villages dksert6s... 

C’est la fin du commerce de traite, car sur un terrain fragile, instable, 
B un moment donne, l’effort supplementaire demandé devient insuppor- 
table (jusqu’a faire fuir les derniers u adultes valides Y) ; il y a rupture 
entre les exploitants et les exploites. 

A la m6me époque, on teste h Hambourg les qualit6s d‘une bille de 
bois (un bois d’okoume), et la U petite verole B, dira Brazza, fait des 
ravages au nord de l’OgoouC (ce qui n’ameliore pas la situation demo- 
graphique locale, qui n’est pas des meilleures). 

2. Une nouvelle richesse à exploiter et un marchd extdrieur 

Dbs que la demande exterieure de grumes d’okoume est connue, elle 
prend le relais du commerce de traite et les Gabonais concemes s’atta- 
quent A u couper du bois Y. Dans le bassin de l’OgoouC, la oÙ l’okoum6 
est le plus proche des lacs et rivi6res (l’okoume flotte, les radeaux de 
billes sont emmenCS par remorqueur) les villageois s’organisent pour 
u sortir B des billes et les mettre il l’eau. L’exploitation est de type 
u familial Y et artisanal, il reste assez de u main-d’œuvre Y (hommes, 
femmes et enfants) sur les plantations pour nourrir tout le monde. 
Quand il le faudra, et dans la mesure ou il y aura suffisamment de bras, 
on développera mCme les plantations. La premibre guerre mondiale va 

~ 

7. Ibid. P. 965. 
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mettre un terme B ce systi5me et B la demande croissante de bois, qui 
vient principalement d’Allemagne, d’Angleterre et de France. 

3. U n  potentiel humain ìnsuffHant et sans formation 

L’anarchie relative dans laquelle s’est developp6 l’abattage artisand 
incite l’administration dks la fin de la guerre, B reglementer. Aprks 20 
ans d’exploitation artisanale, les pieds d’okoume sont de plus en plus 
eloignes de l’eau. La demande va devenir de plus en plus forte. Ainsi, 
toutes les conditions sont reunies pour que les europQns prennent 
l’okoumt en charge. Le faible nombre des villageois, la pauvret6 de 
leurs moyens, l’eloignement des pieds d’okoume, la dglementation et 
l’importance de la demande vont donc provoquer trbs rapidement apr& 
la fin de la guerre, un changement complet de type d’exploitation et de 
rapport entre europkns et gabonais : les europkns qui achetaient, vont 
maintenant exploiter eux mêmes. 

4. Trop grande fragilitt? de l’kquilibre alimentaire 

Les documents d’epoque ne laissent aucun doute sur les pluies 
diluviennes dans les ann&s 1924, 1925, 1926. Elles touchent des re- 
gions qui u approvisionnent P en main d’oeuvre les chantiers forestiers, 
elles provoquent la famine. Or, il y avait dans la plupart des regions du 
Gabon, une grande fragilite de l’auilibre alimentaire, on se rappelle 
que de façon generale les plantations n’Chient faites que pour l’auto- 
consommation. Le recrutement qui est de plus en plus nkessaire et de 
plus en plus important pour les differents types de chantiers que nous 
avons cites touche toutes les regions du Gabon. Le pays arrivera B 
“foumir” main d’oeuvre et produits vivriers pendant une dizaine d’an- 
nees avant de connaître de grandes difficult& vers 1930. E n  fait, cette 
dur& tient sans doute au fait que deja les europQns commencent B 
mkaniser leurs chantiers : le Decauville en est un exemple : il ne fera 
que retarder la rupture. 

5. La crise du bois et la crise konomique, la dcanisathn 

En 1930, le Gabon exporte 380 O00 tonnes d’okoumk, mais il y a 
aussi la crise du bois qui a sans doute commence un ou deux ans plus 
t6t, et B laquelle correspond aussi la crise konomique. 

Depuis plusieurs ann&$ on debauche du personnel, la crise accClkre 
le mouvement, l’administration essaye de rkup6rer cette main d‘oeuvre 
pour la stabiliser et crQr des villages, ce qui aurait permis de remettre 
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en production ou de cr&r quelques plantations, mais aussi de freiner 
l’exode vers les villes. 

Les europQns se sont organids, un pas deckif est fait dans la 
mkanisation, un nouveau record est atteint en 1937 : 407 201 tonnes. 
C’est A nouveau une crise exterieure, 1938, puis la seconde guerre. 
mondiale. 

Seule satisfaction dans ce chaos, la rarete des hommes et le nombre 
de crises (venues de l’ingrieur ou de l’exterieur) sont sans doute ce qui 
a sauve le Gabon d’un saccage irreversible de sa forêt. 

6. Les problèmes restent les Mmes 

Après la seconde guerre mondiale, l’exploitation de l’okoum6 re- 
prendra, avec des exploitations forestières toujours plus performantes, 
des cadres u expatries B et un mínimum de main-d’œuvre locale. 

Par ailleurs, un effort exceptionnel (qui se poursuit encore aujour- 
d’hui) en matière de sant6 va permettre d’inverser vers 1950 la 
regression demographique du pays, sans pour autant accroître la popu- 
lation rurale. I1 y a toujours mouvement vers les villes, puis vers les 
centres miniers (uranium et manganèse par exemple) quand ils vont être 
ouverts. Mais quand un grand chantier comme le transgabonais va 
apparaitre, le Gabon sera une fois encore oblige de faire appel aux 
expatrits, pour l’encadrement comme pour la main d’oeuvre. 

Après I’indCpendance, la capitale du Gabon va croître au rythme de 
7 % par an, essentiellement par l’exode rural, et aujourd’hui les 
U grandes surfaces B et u hypermarchés B de Libreville ont une superfi- 
cie sup6rieure A celle des march& de produits locaux. C’est une reponse 
i3 la deficience de l’agriculture, de 1’Clevage et de la pêche. Bien des 
efforts ont Ct6 faits, sans resultat, y compris l’actuel et dernier pro- 
gramme gabonais de relance konomique qui vise au developpement de 
l’agriculture (et A la mise en place d’un tissu plus dense de petites et 
moyennes entreprises gabonaises). 
Le type d’konomie et les ressources du Gabon sont tributaires des 

fluctuations de l’konomie mondiale ; les ressources humaines, qui aug- 
mentent, ne sont pas encore suffisantes pour avoir un effet sur 
l’agriculture et la mise en place d’une autosuffisance alimentaire pour 
tenir le choc face aux crises internationales. De plus, il faudra un certain 
temps pour arriver A regler la dette exerieure. 

Nous avons donc tt6 confront6 tout au long de notre rCflexion aux 
mêmes ClCments : population, alimentation, production (konomie). 
Toutes les crises rencontdes ont Cd provoqu&s par ou ont provoqd la 
rupture d’un ou plusieurs de ses elements. 

a L’arbre et l’homme étaient antinomiques, miser sur le bois B 
défaut d’une population consistante, n’était-ce-pas convertir en 
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atout ce dont tout autre choix eût fait le principal obstacle B la mise 
en valeur regionale. 
Le bois a bien rempli le r61e d’un instrument de dbveloppement 

mais peu B peu et par force, les habitants se sont ddsintbressds d’une 
forme d’exploitation qui n’a ce& d’exiger davantage de moyens 
techniques et financiers. 

La forêt s’est trouvbe pour ainsi dire exploitbe du dehors Y 8. 
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Tableau 1. S6quene de crise 

I Pl”ti0IIS 
chasse. Pêche Autoconsommation Population I ruraleinitiale 

R6duction de la 

+ 
Autres recrutements 
(Ex. : Congo/O&n) t 

population 

Augmentation 
delapopulntion 

1 Augmentation 
I delapopulation 

nourrir 

MBcanisatiOII 

Faible FUt 

&uch& 

I r t 
Maind‘œuvre locale mouvement 

vers les d e s  
mouvement 

vers les villages 
I I 

Importations 

Vers d‘autres ruptures 
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